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IlBonne Année!" I

"aL'ABEILLE " à SES LECTEURit.

(Air : Jugez si je trio étonné
Lorsque la nuit dernière.etc.]

VOICI, voici le Jour dle l'an:
Po souhaits l'on s'accable.

On en ferait mémez à Satan.
s'Il n'était pas le, Diable.

Pour nous, citera Amis, échangeons tout bas
Une chose pareille:.

Vont m'en voudriez, si vous n'aviest pus
Les souhaits de * l'Abellio."

'Jie que vous souhaiter, vraiment
'1enez,Je suis etn Peine.

De itesuz souhaits d'or et d'argent
Pour vous mua ruche est plino 1

Puisqu'à deuxt ou trois il faut moo borner
Pour être un leu civils'.

je dis avant tout, pour vous étonner:
S'hattbitrz pas% lu ville

D'aSbord, la ville c'est ail fond
Une chose assez dr<'le :

il y faut être ln.truit, profod.......
Puis, chacun joue u r,ùle.

-Mois à la campagne ou rit sans aî'lréi,
Sans aret, sants artifices ;

34ais à la campagne on est ce qu'on eat.-
'Srè't'sisal.le acc dé'lices.

De lns, est ville, Il faut partont
Faire quelque rtsage,

A la campagne il est surtout
Vit fausen x avantaCe :

Là quand un quelqu'un n'a 14%s sl'esprit Illur
En faire nu gasspillage,

Il p'eut aisément girder nuait et ).,air
Vu silence fort sage

Ait sein dei viile riesn c'e-t pur.
mais lM, cst la contraire -

lie frais lapins. des cieux d'aznr;
De neige est la poussière!

Et msême . curé d'un hameau loinîtaiu
Où la dîme est un rêue,

.tu moins il ce prétre y crève de foin%,
Pruprement Il y crèe !

Allez pourtant sur' ce sujet
Cessons ce badina;e.

.Nait pardonnez-moi, &ai vous ia;t:
Je suis chose volage I

Prenant à l'instant mon gros sérieux,
Fin trois points je vais faire

Un trile souhait qui rendrait heureux ......
"h leureux,"' oui mon cher frère

A chacun de vous tons les jours,
A chacun je souhaite

--Quoi ? l'or, la gloire, ou dle atours?
-Je ns suis pus il bête !

N _,, .on ; tuai que Dieu donne au Jour de l'an,
Aux lecteurs de l 'Akbeille,"

T. oit choses du ciel, un vrai talisman~..
Maai prétez'rnui l'oreille :

"un leu de travail zuoséré.
C'est pour imletshigence.

]Il. pour gagner le Ciel doré,
-Qselqu'inîlsne souffrance."

Chiolue jour clîcor, chaqu~eJossr etufin,
A chsacun >c souhaite'.

Quelqut bn seru ire à ce'îdre stt
Pour titir t'Atre eu rètei

Mlainteniant. retournets clipi tao'a
rop longtemsps je babille.

C'est qu'avec vous tous, voyez.%sOu..
Je nie crois en famille.

D'ans tous ces souhaits rien de tuerefflieux
Pour l'esprit nIl l'oreille !

J'juepourtant, en guise dalleu.s
N'o)ublier pas
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Le Codex, Sinaiticlis.
(.Sitfte dlfint.)i

Ce précieux manuscrit fut découvert
en 1859, au monastère grec-schismatique
de Ste. Catherine, nu miont Siï, par
un savant allemand, Constanitin Tis-I
chendorf. Déjâ depuis longtemps C.
Tischiendorf, très-versé dans la con-

niacedes langues orientales, habile
helléniste, paléographe distingué et cher-
chieur infatigable, s'occupait d'études et
de rechierches- sur les anciens manuscrits
des Ecriturces. "' Cherchons les textes
anciens," dlisai t-il1 sans cesse ; Iltâtchons
d'en donner de bonnes édit ions ; éLu-
dlionl-es consciencieusement, et ensuite
on les livrert à la discunssion." Notre
grand pape Pie IX, qui sait diç;tinguer
partout le vrai mérite, lui adressait un
jour ces gracieuses paroles: Il Qiapos-
sel irnmaiteni !alorrnt tuuin satis admi-
rasi ?
*Tisehiendorfavait déjà visité et fouillé

les plus célèbres bibliot lèques du monde.
En 1S46, il avait fait le voyage de
Rorae; avec cette obligeance qu'on ne
trouve mieux nulle part que dans la

1 ville des papes, on lui avait donné ac-
Scès aux plus riches trésors bibliogra-
1 phiques. Pas absolument à tous pour-
tant. Il aurait voulu avoir entre les
mains un très-ancien manuscrit de la
Bible, ma;s il eut beau prier, insister,

i le Cardinal Lambrusehini, Préfet de la
Bibliothèique Pontificale, s'était montré
tout-A-fait inexorable. Dans la douleur
que lui causait ce contre-temps, Tis-
cliendorf sollicite uae audience du St.
Père, et elle lui est aussitôt et fort Zra-
cieusement accordée. C'était d!ors Gr&-

roire XVI qui occupait la chiaire ponti-
ficale. Or, notre chercheur nie pouvait
mieux rencontrer, car Maure Capellari,
un (les plus savants papes qui se soient
assis sur le trône <le Pierre, n'était pas
nmoins habile dans la paléographie et
les études bibliques, que danîs la Théolo-
gie atb le Droit-Canion. Sans doute il
nie lui accorda pas tout ce qu'il liii de-
mandait, car il nec voulait pas trop con-
trarier son bibliothécaire, mais par son
ordre, le manuscrit lui fut confié plu-
sieurs jours de suite duranît quelques
heures, assez longtemps pour qu'il pût
faire toutes ses recherches. Tisehien-
dorf avait fatit aussi un premier voyage
en Orient, et il avait pui pénétrer danîs
les couvents des moinesl coptes, des reli-
gieux du Sinîaï et de Saitt-Sabas, et il
en avait rappôrtê de précieux et anciens
manuscrits.

Enfin, en 1859, T iscliciidorf entreprit
un second voy'age aul Mont Sinai, tou-

jours dans I espoir d'y faire quelque
richle découverte Lui-mêmîîe a raconté
dans deux ouvrages ce voyage et ses
résultats; d'abord dans la préface qui
ouvre son édition du Codex Sinaiticus,
puis dans un ouvrage spécial intitulé:
IlVoyage en Terre Sainte." Das la
préface, c'est le savant qui parle, et il
le fait, d'ailleurs dans n latin fort élé-
gant, avec toute la gravitC qui convient
à ce titre. Dans l'autre ouvragre, c'est
le touriste qui raconte toutes les Cir-
constances et les incidents de ses cour-
ses, qui fait revivre ses impressions, qui
juge et apprécie les hommes et les ehîo-
ses.

Dans son premier Voyage, il n'avait
pas trouvé on Orient la complaisance et
les facilités qu'il avait rencontrées à
Rome ; il en fut autrement dans le se-
cond, car il se présentait alors sous le
haut patronage de l'empereur de Rus-
sie, Alexandre Il. L'on conçoit facile-
ment que des moines grecs-schismati-
ques n'avaient plus rien à lui refuser.
Du reste, ces moines, fort ignorants et
très-peu soucieux des progrès de la
science, ne pouvaient lui être d'aucun
secours; et déja il se disposait à quitter
le monastère de Ste. Catherine, lorsque
la Providence prit pitié6 de lui et le fit
subitemnent passer d'lun chagrin profond
à la joie la plus vive. IlJe cherchais
encore, raconte-t-il lui-même, j'aurais
voulu surtout retrouver un certain pa-


